Pour la cloture du Synode
Pour voyager, l’homme a appris à se doter de moyens exceptionnels. Parmi eux, il y a les vaisseaux. Tant que les hommes ont cru que la terre était plate, leurs vaisseaux ne relevaient pas du défi. Ils suivaient les côtes et de port en port ils chargeaient et déchargeaient de la marchandise. Puis les vaisseaux ont permis à l’homme de découvrir ce que l’on a appelé de nouveaux mondes. Mais en vérité, l’histoire serait plus vraie si l’on disait que des mondes se sont rencontrés. Nous savons aussi qu’il y a des vaisseaux spatiaux qui partent pour des conquêtes nouvelles. Personne n’ignore les vaisseaux fantômes qui exhibent des souvenirs du passé et rendent soit nostalgiques de temps révolus soit révolutionnaires du temps présent. Nous connaissons aussi peut-être des vaisseaux si frêles que la première tempête à marée basse fait chavirer. Il y a aussi des vaisseaux sans capitaine qui laissent les marins sans instruction.
Comment ne pas reconnaître que les chrétiens de Rouen sont montés à bord d’un vaisseau ? Pendant plusieurs mois, ils sont allés de port en port et voici qu’ils se lancent en pleine mer. Le Synode n’est pas une bouée pour se sauver quand le vaisseau coule, il est un phare qui va indiquer un cap, un repère qui sera visible par tous : ce cap, c’est le Christ. Le synode est pour un temps de l’histoire. Ce temps est le nôtre. Cette histoire est la nôtre. Les 240 délégués du Synode n’ont pas été des galériens ramant à l’aveuglette. Ils ne livrent pas aujourd’hui un vaisseau exsangue, bon pour un cimetière au fond de l’océan. Ils livrent une marchandise précieuse, fruit de la prière et du labeur, fruit de l’expérience mais aussi du défi. Recevons ce message comme celui de l’espérance. Attention, non pas le message des paroles doucereuses et gentillettes. Quand un vaisseau traverse la mer et ses déchainements, il peut avoir des paroles fortes que seuls les pleutres et les ignorants du monde iront critiquer. Les hommes sur ce vaisseau n’ont pas la prétention d’avoir tout dit, d’avoir tout bien dit et tout bien voté. Ils n’ont d’ailleurs jamais eu ce désir. Ils savent même que certains de leurs votes pourront ne jamais être retenus. Ils savent aussi que des décisions qui seront prises en conformité avec leurs votes seront ballotées par les vents, secouées par les mers et confrontées à des réalités nouvelles. Le diocèse de Rouen ne dit pas qu’il est arrivé au port et que désormais il restera amarré à un quai quelconque dans la pénombre d’une ambiance glauque et mal famée.
Nous sommes cet après-midi dans un vaisseau qui porte notre histoire. Cette abbatiale dédiée à Saint Ouen symbolise bien des vaisseaux, bien des tempêtes, bien des courages et bien des défis. Ne nous limitons pas aux défis architecturaux pourtant déjà colossaux et splendides ! Ouvrons-nous bien plus aux origines du Christianisme sur cette terre de Normandie. Saint Ouen succéda à saint Romain, il y a exactement 1370 ans, le 21 mai 640. Saint Ouen aida aussi saint Wandrille à bâtir l’abbaye de Fontenelle et à unifier et fusionner les règles monastiques irlandaises avec celle de saint Benoît. Il n’y a pas de hasard dans le plan de Dieu. Il n’y a pas de hasard dans le calendrier. Il n’y a pas de hasard dans notre rassemblement de ce lundi de Pentecôte. Si ce jour est le premier jour du temps ordinaire après 90 jours de jeûne, de pénitence, de festivités et de prières, il s’inscrit cependant comme un jour nouveau, où le successeur de Romain et d’Ouen, avec à ses côtés le successeur de Wandrille, entend le peuple de Dieu qui veut proclamer sa fidélité et sa joie de servir les hommes au nom du Christ. Si l’ordinaire de notre vie est le service, alors nous sommes d’accord. Si l’ordinaire de notre vie est la découverte de nouveaux charismes, alors nous sommes d’accord. Si l’ordinaire de notre vie repose sur l’audace de la foi et la fierté de notre appel, alors nous savons que l’Esprit Saint fera de nous des missionnaires pour ce temps nouveau. Si l’ordinaire de la rencontre avec le Christ se vit dans nos paroisses, comme autant de petits vaisseaux en communion avec l’archevêque, alors les hommes isolés sur leurs îles sans autre horizon que la mort, recevront l’espérance nouvelle du salut ; alors les laissés pour compte d’un monde sans capitaine pourront monter à bord pour reprendre goût à la vie ; alors les assoiffés de découvertes et les baroudeurs du cœur de l’homme s’engageront pour de nouvelles aventures ; alors les mercenaires des océans qui font la loi pour piller les porteurs de richesse, sauront que ces vaisseaux ne portent que la paix du Christ et certains même, c’est sûr, comme l’histoire le prouve, rejoindront ce peuple immense, dans la joie et l’allégresse. Si la rencontre nous fait peur, restons à quai et agitons nos mouchoirs. Si l’aventure nous paralyse, n’empêchons pas les porteurs de l’Esprit d’apporter la lumière du Christ aux hommes enténébrés. Si le péché nous accable, entendons l’appel du Christ à nous convertir, car Dieu fait miséricorde et son peuple est un peuple de pécheurs. Ce vaisseau est une arche contenant la richesse de notre cœur et la vérité de notre conscience. Dieu parle à nos cœurs comme il a parlé à Moïse au milieu d’un autre océan : le désert. A la proue de ce vaisseau, la Croix du Christ est notre seule fierté. Levons les yeux vers elle. Lieu intense de la violence, de la haine, de l’injustice et de la mort, la croix rappelle sans cesse pour qui nous voyageons et vers qui nous allons. Dans les voiles, l’Esprit est notre seule force et notre seule énergie. Ce vent souffle où il veut. Nous avons entendu sa voix. Nous avons soufflé avec lui. Nous savons que des hommes, des femmes et des jeunes nombreux sont appelés à hisser leur voile, non pas en challenge solitaire mais en traversée communautaire. A la barre, il y a le capitaine. C’est un apôtre, un envoyé. Il est avec Pierre et les Onze, debout, depuis ce jour où à Jérusalem, l’Esprit fut répandu en abondance. Si les vents sont contraires, si les mercenaires sont nombreux et si des mutins se révoltent, il est là. Avec l’arche, avec la proue, avec les voiles. Nous ne sommes pas ses galériens. Il n’est pas le chef de corvée. Dieu l’a appelé et il a répondu. Dieu nous appelle et souvent nous fuyons. Aujourd’hui à bord de ce vaisseau, nous sommes les témoins et les acteurs d’une nouvelle traversée. Rouen n’est pas un port mort rangé au fond des terres par les aléas de méandres sans relief. Rouen est un embarcadère de nouveautés fidèles. La paix que l’apôtre va maintenant nous transmettre vient directement de Celui qui il y a 2000 ans a proclamé dans son verbe et dans sa chair : « N’ayez pas peur, c’est moi ». C’était sur la mer. Elle était agitée. Il arrivait de la montagne où il avait prié. Il manifesta ainsi sa communion avec son Père. C’est dans cette communion de prière que nous voulons vivre. C’est pour cette vie que nous voulons jeter les filets. Prenons alors le large sur l’océan de l’histoire et jetons nos filets, pour conquérir les hommes au Christ – à Dieu, au Christ, à la vraie vie »
.
Lundi 24 mai 2010 – Geoffroy de la Tousche
Abbatiale Saint-Ouen – Aumônier du Synode
� Pape Benoît XVI, Messe inaugurale de son pontificat, dimanche 24 avril 2005 : « Aujourd’hui encore, l’Église et les successeurs des Apôtres sont invités à prendre le large sur l’océan de l’histoire et à jeter les filets, pour conquérir les hommes au Christ – à Dieu, au Christ, à la vraie vie ».





